ID : 2212
Titre : Aux marginaux
Auteur : Kidcult
Genre : Sentimental
Statut : C'est compliqué
Nombre de chapitres : 5




Chapitre numero 1
Titre : Prologue
Poste le 20/12/2013 a 19:37:40 par Kidcult

                                     [c]<b>Prologue</b>[/c]
Un petit bureau surchauffé. J'avais l'air d'un con dans mon trois pièce miteux acheté à Auchan. J'aurais eu l'air con peu importe ma tenue tout simplement parce que j'étais mort. Pas mort comme mes grands-parents qui se décomposaient, bouffés par les vers. Mort a l'intérieure. J'avais plus envie de vivre, j'avais même pas envie de passer ce putain d'entretient. Qu'est ce que je fous là?
Je me tortille sur ma chaise. En face de moi, un connard. Presque 50 piges, la rolex rutilante greffée au poignet, l'air hautain du chef d'entreprise lambda persuadé d'avoir réussi sa vie parce qu'il porte un costume sur-mesure, qu'il a 2 petites blonde, une femme canon qu'il peut toujours tringler et les moyens de se payer des vacances sous le soleil des tropiques. Il empeste l'eau de Cologne a 90 balles.
Il lit mon CV sans grand intérêt avec un sourire narquois. Il le jette sur le bureau d'un geste dédaigneux, me détail de haut en bas. 
- Vos atouts? Qu'il me demande.
Oh et puis j'emmerde ce type.
- Je suis lucide.
- Lucide?
- Je sais qu'il ne faut jamais laisser traîner un paquet de clope sur une table en soirée. Il peut mystérieusement disparaître dans la poche d'un de pote, ou au mieux, se noyer dans un bain de whisky   je dis au mieux parce que cela n'implique pas la trahison... A moins que ça soit volontaire... Mais quel demeuré irait gâcher un bon scotch juste pour vous emmerder?
- Vous vous foutez de moi?
- Je sais aussi qu'il ne faut jamais faire confiance aux gens. Si vous leur faites confiance, vous leur donnez le pouvoir. Et ils n'attendent peut-être que ça pour vous détruire. Vous ne pouvez croire qu'en vous monsieur. Juste en vous. 
- Vous vous foutez de moi et vous me faites perdre mon temps. Sortez.
Je me lève avec un sourire triomphant. J'ai pas de quoi être fier. Je suis une merde.
- Vous savez, commence-t-il, j'en vois tout les jours des petites merdes comme vous. Vous vous sentez puissant? Vous n'êtes rien.
- Et vous, vous n'avez rien en réalité. Chacun son truc.
Je sors.
Le rideau tombe.
Bienvenue dans le désastre de ma vie.




Chapitre numero 2
Poste le 23/12/2013 a 13:14:51 par Kidcult

Assis au comptoir du bar, j'attends ma bière et rien d'autre.
Je suis grand, maigre -dégingandé-. Un bordel brun sur la tête et des yeux bleus avec des valoches en dessous. Un cadavre avec des joues creusées mais avec un certain charme si j'en crois les filles.
Je m'appelle Charles et quitte à faire une association, je serai plus Charles Bukowski que Charles Aznavour. J'aime les filles, la boisson, l'herbe illicite et le malheur humain mais seulement parce que j'en suis un représentant.
A 22 ans, je n'ai eu qu'un petit job de commis de cuisine. J'ai été viré quand un cuisinier m'a chopé en train de sauter une des serveuses derrière un chariot de viennoiseries. Je n'ai jamais eu de relation vraiment stable, a vrai dire, je ne pense pas qu'une fille m'ait aimé plus d'une nuit. Mes amis ne veulent plus me voir parce que je suis un raté et ma seule famille, mes parents, divorcés, sont trop occupés a construire leurs nouvelles familles chacun de leurs cotés. 
J'habite un appart' miteux avec des tâches de moisissure au plafond et des lavabos qui crachent de l'eau couleur rouille.
En général a la fin du mois, j'ai les moyens de m'acheter soit du pq, soit des pâtes.
Ce mois ci, exploit, j'ai les moyens de me payer une verre.
Donc, je suis assis au comptoir du bar, j'attends ma bière et rien d'autre mais y'a cette nana qui se ramène et qui pose un cul sur le tabouret d'à côté.
Elle est blonde, liftée, sophistiquée, elle à le double de mon âge -au moins- et un gros diamant à l'annulaire. 
Je ne tourne pas la tête mais je sais qu'elle me sourit. Je sais aussi que c'est une femme qui s'ennuie un peu dans sa vie. Normal, son mari(chef d'entreprise bien sur) s'envoie sa secrétaire a longueur de journée et donc, n'a plus envie d'elle. Pourtant elle ne se décide pas à le quitter, ça ferait trop de mal aux enfants et surement qu'elle devrait se remettre à travailler.
Alors elle profite du fait que son connard de mari soit partit -soit disant- en week-end avec des amis, elle vient traîner dans ce bar, pas assez coté pour qu'elle ait une chance d'y croiser une connaissance et elle cherche un gamin qui voudrait bien la sauter, ça tombe sur moi.
- Bonsoir. qu'elle me dit avec un air faussement désinvolte. Christine.
- Bonsoir, Charles.
- Un jeune homme comme vous seul un samedi soir c'est étonnant. 
Elle parle comme une catin mondaine.
- Votre cinéma m'intéresse pas, si vous voulez vous faire sauter on y va maintenant mais je pas de ce jeu là, je m'en fous des commodités.
Elle prend un air faussement offusquée alors qu'au fond elle est suffisement excitée par la perspective de l'aventure.
- Vous pourriez être plus poli. Me reproche-t-elle pourtant.
- Et vous, vous pourriez être plus fidèle.
Elle rit, il n'y pas de quoi.
Elle me prend par la main et me traîne hors du bar.
Tant pis pour ma bière.




Chapitre numero 3
Poste le 30/12/2013 a 14:42:08 par Kidcult

Le soleil passe à travers les rideaux et flirt avec mes paupières. C'est du viol connard.
Christine dormait tranquillement a côté de moi, en même temps, cette nuit elle avait tout donné. Elle en avait fait des tonnes au point que pendant un instant j'avais imaginé que son mari rentrait dans la pièce et lui collait son engin dans la bouche pour qu'elle cesse de gueuler.
-Je suis un merdeux détestable.
Je me lève et fait le tour de la chambre. Un truc moderne tout blanc, on se croirait dans une chambre d'hospital. Au dessus de la cheminée y'a une photo d'elle et de son mari et je m'imagine que l'enfoiré qui m'avait fait passer l'entretient d'embauche la veille était ce type. C'était plutôt comique. 
J'entrepend de m'habiller sans faire trop de bruit -manquerait plus qu'elle se réveille- mais je suis trahi par mes clés qui sautent hors de mon jean.
- Tu pars sans me dire au revoir mon petit chéri? qu'elle marmonne.
Je réponds pas, je met mes chaussures.
- Je te parle.
- Je sais.
- Et pourquoi tu ne me réponds pas? dit elle en riant.
- Parce que la réponse est évidente.
Elle se lève en furie et se plante devant moi.
- C'est quoi ton problème? Tu crois que tu peux me faire l'amour et me snober comme ça?
- Je t'ai baisé, c'est différent. Et c'est les femmes comme toi qui snobent les hommes comme moi en général alors permet de moi de profiter de la situation. Dis je en me levant.
Elle court et se place entre moi et la porte.
- Tu vas me séquestrer?
- Ne me manque pas de respect petit merdeux. Mon mari est quelqu'un d'important.
- Et toi, t'es qui? Sans lui je veux dire.
Elle me gifle. Je la &quot;pousse&quot; sur le coté histoire de pouvoir sortir.
- Reviens ici! gueule-t-elle en faisant mine de me courir après.
Je dévale les escaliers, la porte principale est fermée alors prend la première à droite et me retrouve dans la cuisine en face d'un ado de 16ans qui bouffait des céréales. Bon courage pour les explications.
- Salut mon gars, c'est ou là sortie s'il te plait?
- T'es qui?
- Laisse tomber. 
J'ouvre une fenêtre et me ramasse dans les roses.
Je marche jusqu'à mon appart' en faisant un détour par la boulangerie : Aujourd'hui j'ai 23 ans, je peux bien me payer un muffin. Tout ce que j'aurai comme cadeau c'est une proposition d'entretient d'embauche dans ma boîte au lettre.
Je me laisse tomber dans mon pieu qui n'a plus de ressort depuis longtemps et me roule un spliff en pensant qu'aujourd'hui j'ai 23 ans et que je suis une merde.
Finalement, j'allume mon joint sur mon muffin. Je me dis qu'il n'y a rien de plus cliché pour un mec seul que de souffler une bougie unique plantée sur un putain de muffin. 
Je me déteste autant que vous me détestez mais j'ai beau essayer, on change pas, on change jamais, pas sans aide.
Et de l'aide, c'est tout ce que je demande.




Chapitre numero 4
Poste le 15/01/2014 a 16:20:17 par Kidcult

Ce jour là, je me suis levé et j'me suis dis que je devais régler tout ça. Que ma vie était trop bordélique.
Sauf que je ne sais pas comment m'y prendre, je pense qu'un raté reste un raté.
A vrai dire, j'ai déjà pensé au suicide mais ça me fait flipper. J'suis pas sur mais j'crois que si je meurs, je vais dans les limbes, vu qu'en petit paria rebelle, je ne suis pas baptisé. 
C'est la bible qui dit ça, pas moi. 
Les limbes, -si je ne me trompe pas- c'est comme la salle d'attente du médecin mais pour l'éternité. Et sans wi-fi.
D'aussi loin que je me souvienne, j'ai toujours eu peur de mourir, en fait je pense qu'on flippe tous un peu mais je pense aussi que vous vous foutez de mes états d'âme mais ça, c'est une autre histoire.
Donc ce jour là, premier jour de mes 23 ans, je me suis levé en me disant que je devais régler tout ça. J'ai pris ce truc quasi inexistant qui me sert de courage à deux mains et je me suis rendu a ce fameux entretient d'embauche qui m'attendait a l'autre bout de la ville.
J'ai pris le métro, même si je ne suis pas fan de son odeur de pisse, il faut faire avec.
Je me suis calé contre une barre au moins aussi sale que ce SDF que j'avais croisé en venant qui hurlait a qui veut bien l'entendre que Dieu était mort, et j'ai regardé les gens.
Mon regard s'est arrêté sur une gamine de 17 ans -tout au plus- qui caressait son ventre gonflé d'un air rêveur.
J'avais envie de lui demander si c'était accident, mais si elle me répondait que non, elle l'avait voulu ce bébé et qu'après tout, après un an avec son petit ami, -l'homme de sa vie a ses yeux- elle était plus que prête a fondé une famille, je lui aurais probablement dis qu'elle foutait sa vie en l'air et qu'elle pouvait pas avoir de gosse vu que s'en était une elle même. Et surement qu'elle n'aurait pas aimé.
Je suis descendu a ma station et me suis dirigé vers ma possible future entreprise, un grand bâtiment style art-déco aux couleurs criardes. C'était le siège d'une banque, ils cherchaient un esclave pour leur apporter du café et leur faire des photocopies. Oui, comme un stagiaire.
C'était peut-être mieux que rien et en fait, ça à plus ou moins réglé tout ça.




Chapitre numero 5
Poste le 19/03/2014 a 13:46:26 par Kidcult

J'ai poussé la porte en verre du bâtiment.  A l'accueil il y avait cette nana qui avait l'air hautaine dans son tailleur sur mesure et son chignon bien trop sévère. 
- Bonjour, le bureau de Mr.Devermont s'il vous plait.
- 3ème étage, tout au fond à gauche, au bout du couloir. L’ascenseur est en panne.
Je m’essouffle à monter les escaliers pis me dirige vers son bureau. Personne pour m’accueillir, je m'assois sur une chaise et j'attends. Au bout de 5min un type d'une quarantaine d'années sort d'un bureau.
- Bonjour, pourquoi vous attendez ici? Ma secrétaire n'est pas là?
Visiblement pas.
Soudain, la porte s'est ouverte sur une petite brune avec de grands yeux dorés.
Elle avait de tout petits seins et j'avais déjà envie de les toucher.
Des filles j'en ai baisé plus qu'il n'en faut et la plupart, je ne me souviens pas de leur visage mais celle là, elle sort un peu du lot.
Elle avait l'air gênée.
- Vous êtes en retard mademoiselle Sowiatsky.
Elle est passée a côté de moi. Elle sentait le tabac froid et son nom sonnait comme une marque de vodka. Ça m'a plu.
Soudain j'ai vraiment eu envie d'avoir ce job.
- Excusez moi, l’ascenseur..
- On ne prend pas un quart d'heure pour monter des escaliers. Dépêchez vous.
J'ai eu envie de casser la gueule de se type et de m'enfuir avec elle. Je me suis surpris a ressentir une pointe de compassion pour elle.
- Veuillez me suivre monsieur..? Excusez moi, normalement je compte sur ma secrétaire pour ça. Dit il en riant.
Je la vois lever les yeux au ciel. 
- Turner.
- Allons y.
Et on est parti dans son bureau.
Questions d'usages. Et a la fin de l'entretient il s'est avéré que Mr.Devermont était plutôt sympa.  
Il a dit qu'il me rappellerait. Comme d'habitude.
On s'est donc séparés sur une poignée de main et la secrétaire a envoyé un autre type bien plus propre sur lui dans le bureau du patron.
Arrivé devant les escaliers j'ai fait demi-tour aussi sec.
- Vous avez oubliez quelque chose? Me demanda la secrétaire.
- Ton prénom.
- Pardon?
- C'est quoi ton prénom?
- Diane. 
- Joli.
- Merci. T'as l'intention de me draguer?
- Pourquoi pas?
- Je ne suis pas intéressée.
J’en serais limite vexé.
- Lesbienne ? Un copain ?
Elle sourit légèrement
-Et tu t’es pas dit que tu pourrais tout simplement ne pas être mon genre ?
-Bien sûr que si. Mais en général ça se dit pas quand on veut un numéro.
- Si tu veux m’avoir, faudra éviter d’être général. Maintenant, j’dois bosser.
Et c’est tout ?
Je reste planté devant elle, je peux pas partir, je peux pas rester non plus.
- Qu’est-ce que tu fous encore là ?
Je chope un papier et un crayon sur son bureau, je lui laisse mon numéro.
- J’en veux pas.
Je me barre. « Sortie dramatique » mon cul, c’est plus ridicule qu’autre chose.
Je sors, m’approche du trottoir, et baisse la tête pour allumer ma clope. Je sens mon portable vibrer.
Peut-être que si j’avais eu quelque chose à perdre j’aurais regardé avant de traverser.
Peut-être que si le type qui conduisait s’était pas fait largué la veille, il aurait peut-être pas autant picolé chez le pote qu’il était allé voir dans un élan de détresse, il aurait peut-être pas conduit bourré, il me serait peut-être pas rentré dedans.
Peut-être que mon portable qui vibre, c’est Diane qui a changé d’avis.
Peut-être.
